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VI. - DESCRIPTION DE PARAPERIPATUS STRESEMANNI DE 
CERAM. 

PAR M. E. L. BOUVIER, PARIS. — (AVEC 5 FIGURES.) 

M. E. Stresemann, de Fribourg-en-Brisgau, a bien voulu soumettre 
a mon examen quatre exemplaires d’un Onychophore qu’il a captures 
dans 1’ile de Ceram. Cet Onychophore appartient sans conteste au genre 
Paraperipatus Willey qui comprenait jusqu’ici quatre especes: P. novae - 
britanniae Willey (1898), de la Nouvelle-Bretagne; P. ceramensis Mum & 
Kershaw (1909), de Ceram; P. brentzi Horst (1910,1911), de la Nouvelle- 
Guinee, et P. papuensis A. Sedgwick (1910) egalement de la Nouvelle- 
Guinee. Le Museum d’Histoire Naturelle de Paris possedait un exemplaire 
(cotype) de la premiere espece, et en utilisant ce specimen, ainsi que 1’excel- 
lent travail de M. Willey, j’ai pu me convaincre que l’Onychophore de 
M. Stresemann est bien un Paraperipatus. Grace aux renseignements qui 
m’ont ete fournis par M. le Professeur F. Jeffrey Bell et au concours tres 
obligeant de MM. Bay Lankester et Mac Bridge, j’ai pu obtenir, en outre, 
deux cotypes femelles de P. ceramensis et deux cotypes males de P.papuensis. 
Avec ces materiaux de comparaison tres precieux et le bon travail de M. 
Horst sur le P. lorentzi , il m’a ete possible de constater que l’espece de 
M. Stresemann est nouvelle, encore que tous les Paraperipatus presentent 
entre eux des ressemblances tres grandes. J’ai attribue a cette espece le 
nom de Paraperipatus stresemanni , en l’honneur du biologiste qui l’a decou- 
verte. (Bull. Mus. Nat. d’Hist. Nat. Paris, 1914, p. 222). 

Coloration. — Deux des exemplaires qui m’ont ete soumis doivent se 
rapprocher beaucoup, par leur coloration, de P. lorentzi , car leur pigment 
fondamental est, comme dans cette derniere espece, le vert-bleuatre carac- 
teristique des Peripatopsis ou Capo-Peripatus , ce fond etant mouehete 
par un grand nombre de papilles claires. Ces papilles claires, chez l’animal 
vivant, etaient peut-etre de couleur orange comme dans le P. papuensis , 
dans ce cas leur pigment se dissoudrait vite dans Talcool, ainsi qu’il 
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arrive pour le pigment orange des Peripatopsis , car elles sont aujourd’hui 
d’un blanc-jaunatre et les deux exemplaires ressemblent beaucoup a 
certains individus conserves de Peripatopsis capensis , plus encore aux types 
normaux des Peripatopsis balfouri . Les papilles claires, toutefois, sont 
plus nombreuses que dans cette derniere espece, et localisees sur les grands 
plis, sans seriation longitudinale et au nombre de 12—15 environ sur 
chaque pli. Elles sont plus rapprochees au voisinage des pattes; leur base 
seule est claire, leur sommet presente toujours la coloration vert-bleuatre 
de fond. Une meme difference de teinte entre la base et le sommet des 
papilles claires a ete signalee par MM. Muir & Kershaw dans le 
P. ceramensis oil d’ailleurs le pigment semble etre plus tenace. Dans le 
P. lorentzi , le pigmentation doit etre presque identique a celle de nos 
exemplaires, bien que M. Horst ne mentionne aucune difference de colo¬ 
ration entre la base et le sommet des papilles claires. — La ligne 
mediane dorsale des deux individus est occupee par une etx*oite bande noiratre, 
sans dilatations segmentaires bien distinctes; une fine ligne claire occupe 
l’axe de cette bande. Les fins plis dorsaux de la region cephalique sont 
presque depourvus de papilles claires; la cornee des yeux est d’un blanc 
sale translucide qui laisse apparaitre la teinte noiratre du pigment profond; 
les antennes sont d’un vert-noiratre uniforme. Le fond des pattes est 
d’un bleu-verdatre, plus clair en dedans qu’en dehors avec des papilles 
presque toutes vert-bleuatres; les soles pedieuses ont une teinte vert sale, 
tirant un peu au jaune; le pied et surtout les papilles pedieuses sont d’un 
bleu legerement verdatre et tres fonce. La face ventrale est d’un ton 
verdatre clair, avec un riche semis de taches blanchatres, parmi lesquelles 
se distinguent les organes ventraux et les organes preventraux, qui sont 
fort distincts. 

Le grand exemplaire a une coloration tout autre qui n’est pas sans 
analogie avec celle du P. ceramensis telle que l’ont figuree (1909, tab. 19, 
fig. 1) MM. Muir & Kershaw. Au premier abord la coloration fonda- 
mentale du dos dans cet exemplaire parait etre le vert-noiratre; mais un 
cxamen a la loupe permet d’apercevoir que cette apparance est due a la 
pigmentation des petites papilles, que ces dernieres sont presque toujours 
d’un ton jaunatre a leur base et que cette tonalite est celle des teguments 
entre les papilles. Quant aux parties claires, elles sont formees sur chaque 
grand pli par des bandes transversales d’un jaune legerement verdatre 
ou par de grandes papilles isolees ayant cette meme teinte. Contrairement 
a ce que l’on observe dans le P. ceramensis , le sommet des papilles jaunes 
est aussi clair ou meme plus clair que la base. Les pattes et la face 
ventrale sont d’un vert-bleuatre, qui s’etend au pied et aux soles pe¬ 
dieuses; cette coloration est un peu plus claire du cote ventral ou Ton 
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voit d'ailleurs un semis de taches blanches, parmi lesquelles se dis- 
tinguent les organes ventraux qui sont tres grands; on ne voit pas de taches 
correspondant aux organes preventraux. 

Le petit exemplaire presente le type de coloration des deux premiers, 
mais il venait sans doute a peine de naitre de sorte que sa pigmentation 
verte est beaucoup moins intense. 

Teguments (fig. 1). — Au premier abord la disposition des plis parait 
une reguliere, avec une alternance de grands plis et de petits plis, les 
uns et les autres au nombre de 6 par segment. Mais Texamen micros- 
copique, ou meme a un fort grossissement de loupe, montre bien vite 
qu’il n’en est pas ainsi. En fait, la disposition est la suivante. II y a 



Fig. 1. Partie du tegument, pour montrer la disposition des plis. 


6 grands plis par segment et ces plis portent les papilles principals, 
colorees de teintes claires pour la plupart, et separees par une serie de 
papilles accessoires inegales, 1, 2, 3, 4 ou 5 suivant les cas. Mais lk ne 
se bornent point les saillies ornementales des grands plis; sur les flancs 
de ces derniers se trouvent des papilles accessoires plus petites qui, tres 
souvent, se groupent en series longitudinales, s’isolent du grand pli par 
un sillon et forment de cette sorte les ornements d’un petit pli qui va 
s’anastomoser avec le petit pli normalement. II rcsulte de ce fait que 
l’intervalle compris entre deux grands plis presente une ornementation 
saillant tres irreguliere formee par un petit pli qui s’anastomose frequemment 
avec des petits plis annexes et, par ces derniers, avec les grands plis. 

Les papilles de ces petits plis ne sont jamais colorees en clair et 
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sont toutes des papilles accessoires plus ou moins grandes, occupant la 
Crete du pli et, souvent aussi, les cotes. 

D’apres la figure en lithographie donnee par M. Horst (1910, fig. 2), 
il semble que le P. lorentzi presente une disposition tegumentaire quelque 
peu semblable, toutefois avec une irregularite beaucoup moins grande des 
petits plis. II en est tout autrement dans le P. ceramensis qui ressemble 
a cet egard au P. novae-britanniae ayant dans chaque segment 11—12 
plis, qui se distinguent assez peu les uns des autres; certains de ses plis 
proviennent d’une bifurcation qui se produit d’ordinaire dans la region 
posterieure de chaque segment; dans le P. ceramensis , tons les plis, quels 
qu’ils soient, peuvent porter des papilles claires, encore que celles-ci soient 
toujours plus nombreuses sur les plis les plus grands. Le P. papuensis , 
d’autre part, est remarquable par l’alternance et la distinction tres nette des 
grands et des petits plis; comme dans notre espece, ces derniers sont toujours 
depourvus de papilles claires, mais ils se divisent rarement et s’anastomosent 
peu avec les grands plis, qui se caracterisent d’ailleurs par l’extreine pre¬ 
dominance en nombre des papilles principales; celles-ci, en effet, sont 
contigues ou separees seulement par une ou deux papilles accessoires. 

La ligne claire est tres distincte, comme dans toutes les especes du 
genre, mais les organes clairs sont absents. Ils manquent de meme dans 
le P. papuensis , tandis qu’ils sont bien developpes et parfois confluents 
sur la ligne dans le P. ceramensis qui rappelle a ce point de vue le 
P. novae-britanniae. Du reste, dans ces deux dernieres especes, il s’en 
faut qu’on observe des organes clairs dans chaque pli; souvent meme, 
1’organe existe d’un cote et manque tout a fait de l’autre. 

Region cephalique. — Rien de particulier a dire sur les antennes et la 
region oculaire; les levres sont, dans toutes les especes que j’ai sous les 
yeux, identiques a celles que j’ai figurees (1907, fig. 145) dansleP. novae- 
britanniae . 

Comme dans toutes les especes du genre, la lame externe des man- 
dibules est reduite a sa griffe ou dent principale. Mais notre espece semble 
mieux armee que les autres, car on trouve 8 dents accessoires sur sa 
lame mandibulaire interne (fig. 2), du moins dans Texemplaire etudie. On 
sait que le nombre des dents accessoires est de 5 ou 6 dans le P. novae- 
britanniae , de 6 dans le P. lorentzi et dans le P. ceramensis . J’ai observe 
7 dents accessoires dans un individu de cette derniere espece et 5 avec 
une sixieme tres petite dans le P. papuensis. 

Pattes. — Les pattes sont au nombre de 23 ou de 24 paires dans 
les quatre individus, tous femelles (sauf peut-etre le jeune) soumis k 
mon examen. 

D’apres les observations de M. Willey, il y a 24 paires de pattes 
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chez les femelles de P. novae-britanniae , 22 ou 23 paires chez les males. 
MM. Muir & Kershaxv out examin6 63 exemplaires femelles de 
P. ceramen$is\ toutes presentaient 21 paires de pattes, 
sauf une qui en possedait 22 paires; M. Horst signale 
21 paires de pattes dans le male de P. lorentzi , 22 
chez la femelle; enfin, d’apres Sedowick, le nombre 
des pattes varie de 23 a 29 paires dans le P. papu- Fj 2 Lame mandibu- 
ensis. Les deux cotypes males de cette espece qui i aiI . e interne, 
ont ete offerts au Museum de Paris possedent 26 paires 
de pattes, de sorte qu’on peut presque surement tenir pour des femelles les 
exemplaires qui presentent un plus grand nombre d’appendices. 

Les soles pedieuses (fig. 3 et 4) du P. stresemanni se composent de 





trois arceaux comme dans les autres especes du genre, mais la serie 
papillifere suivante presente presque toujours des papilles confluentes qui 
lui donnent en certaines parties Taspect d’un arceau reduit. L’arceau 
proximal et Tarceau distal sont a peu pres de meme largeur; l’arceau 
median egale une fois et demie environ la largeur d’un de ces derniers. 
L’arceau proximal des pattes* 4 et 5 (fig. 3 et 4) est divise en deux 
moities pour laisser place au tubercule urinaire qui est de contour arrondi; 
car deux moities sont reliees l’une a l’autre par un pont distal souvent 
fort etroit; a ce pont vient se rattacher une bande large qui prolonge 
distalement le tubercule urinaire. 

La disposition des arceaux des soles et celle du tubercule urinaire 
sont a peu pres semblables dans le P. papuensis ou, d’ailleurs, il y a 
une difference de largeur un peu moins grande entre l’arceau median 
et les deux arceaux qui l’avoisinent. D’apres M. Horst, le tubercule 
urinaire de P. lorentzi se rattaehe encore au pont qui relie les deux 
moities de l’arceau proximal dans les patttes 4 et 5, mais, d’apres l’auteur, 
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l’arceau median est environ deux fois aussi large que les arceaux con- 
tigus. Dans le P. ceramensis , j’ai pu constater que l’arceau median egale 
presque deux fois en largeur chacun des deux autres, que le tubercule 
urinaire des pattes 4 et 5 divise completement, ou a tres peu pres, 
Tarceau proximal en deux parties; et que la serie papillaire voisine ne 

presente pas de modifications. 
On sait que dans le P. novae - 
britanniae l’arceau median est 
environ deux fois aussi large 
que chacun des deux autres, 
et que le tubercule urinaire 
des pattes 4 et 5 se rattache 
au large pont qui reunit les 
deux moities de l’arceau pro¬ 
ximal. 

Par la structure du pied, 
l’atrophie des sillons coxaux 
et la reduction des pattes 
posterieures, notre espece ne 
differe pas sensiblement des 
autres Paraperipatus . 

Anatomie (fig. 5). — Le 
tube digestif de cette espfcce 
ressemble beaucoup a celui 
du P. novae-britanniae tel 
que je l’ai decrit dans mon 
etude sur les Onychophores 
(1907, 78). Toutefois les 

glandes salivaires (Sg) se ter- 
minent au niveau des pattes 
de la 16e paire(non au niveau 
des pattes 18) et le reservoir 
des glandes muqueuses ( RGm ) 
atteint a peu pr^s les memes 
pattes. Ce reservoir est re- 
marquablement volumineux; 
il presente des stries obliques 
fort rapprochees et se dilate 
regulierement d’avant en arriere oil il se recourbe pour donner naissance, 
apres un trajet reduit, au canal etroit qui se continue en avant et donne 
naissance aux ramifications glandulaires. 



Fig. &. Femelle ouverte du c6te ventral. 

A. anus; Im. intestin moyen; 0. ovaire; RGm. reservoir 
de la glande muqueuse; Rs. receptacle seminal; 

Sg. glande salivaire; Vt. uterus. 
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On ne savait rien jusqu’ici de la disposition des glandes dans le P. pa- 
puensis et le P. ceramensis . 11 m’a ete possible de constater qu’elles sont iden- 
tiques et de m6me longueur que celles de notre espece dans le P. papuensis, 
mais assez differentes dans le P. ceramensis , les glandes salivaires de cette 
Onychophore atteignant au plus les pattes de la 14e paire et le reservoir 
des glandes muqueuses celles de la 10e paire. Dans toutes ces especes, 
d’ailleurs, le reservoir se recourbe et forme une anse courte avant de donner 
naissance au canal etroit qui lui fait suite; mais cette disposition n’etait pas 
encore dans le P. novae-britanniae , du moins dans le cotype femelle que 
possede le Museum de Paris; l’anse n’existe pas chez cet individu et le 
canpl prend naissance k l’extremite posterieure du reservoir. — M. Horst 
n’a etudie, ni le tube digestif, ni les glandes dans son P. lorentzu 

L’appareil genital femelle se compose, comme dans les autres Para- 
peripatus , d’une paire d’ovaires (0) qui s’ouvrent dans un atrium commun 
d’ou partent une paire de courts oviductes; ehacun de ces derniers se 
termine au receptacle seminal (Rs) et se continue par un long uterus ( TJt ) 
qui loge les embryons. Les deux uterus s’ouvrent en arriere dans un tres 
court vagin qui passe au-dessous des cordons nerveux et aboutit a l’orifice 
genital compris entre les pattes de la derniere paire et Fanus (A). Dans la 
femelle dont j’ai fait l’etude, les ovaires etaient tres reduits, soudes sur 
la ligne mediane, et libres de toute attache funiculaire apparente; ils se 
trouvaient du cote dorsal, a peu pres au niveau des pattes de la 15e paire, 
un peu a la droite de la ligne mediane dorsale. Les plus grands ceufs 
ovariens ne depassaient pas 60 p avec un noyau de 18—20 p. Les ovi¬ 
ductes etaient relativement courts et se terminaient par des receptacles 
trilobes: un accident de preparation ne m’a pas permis d’etudier les 
receptacles avec toute la precision necessaire, toutefois je crois pouvoir 
dire qu’ils tiennent le milieu, par leur forme et la longueur et leurs deux 
canaux, entre le P. novae-britanniae et le P. ceramensis . Dans la premiere 
de ces especes, d’apres M. Willey, ils sont globuleux, etroitement ratta- 
ches a l’oviducte et avec de tres courts canaux; dans la femelle de 
P. ceramensis que j’ai dissequee, les canaux sont longs (ce qui se voit 
d’ailleurs dans la fig. 5 donnee par MM. Muir & Kershaw) et forment 
une sorte de pedoncule k la partie vesiculeuse des receptacles. De meme, 
les canaux m’ont paru longs dans notre espece, mais sinueux et en contact 
sur une grande partie de leur etendue avec les parois oviducto-uterines. 

Dans la meme femelle de P. ceramensis , les ovaires etaient assez longs, 
completement distraits, separes jusqu’a la chambre atriale et situes du cote 
ventral au niveau des pattes de la 17e paire; ils se prolongeaient Fun et 
l’autre par deux longs tractes funiculaires fort etroits qui contournaient 
les vastes uterus et allaient se fixer, les uns aux flancs dorsaux, les autres 
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au voisinage du pericarde; les plus grands oeufs ovariens mesuraient 
80 ft avec un noyau de 20 ft. Dans les exemplaires etudies par MM. 
Muir & Kershaw, les oeufs mesuraient 50 ft et les ovaires etaient reunis 
par un large ruban funiculaire; ils se trouvaient au niveau des 17e et 
18 e paire de pattes, sous le septum pericardique auquel les rattachait le 
funicule. — Dans le P. novae-britanniae , d’apres M. Willey, les ovaires 
sont situes plus en arriere encore au niveau des pattes 21 et 22; ils ont 
un funicule, mais celui-ci peut etre assez lache, car les ovaires sont 
quelquefois rejetes distalement sur un cote du corps; les oeufs ovariens 
peuvent atteindre 110 Dans le P. lorentzi , d’apr&s M. Horst, les 
ovaires se trouvent au niveau des pattes de la 15e paire et ne presentent 
peut-etre pas de funicule, car cette attache n’a pas ete vue par l’auteur 
et les ovaires sont caches entre les replis uterins; les oeufs peuvent 
atteindre un diametre de 120 ft. 

Je n’ai pu, malheureusement, etudier les embryons; sans doute sont- 
ils vesicules comme ceux du P. novae-britanniae. 

Diagnose et affinites. — En somme, le Paraperipatus stresemanni 
peut etre characterise de la maniere suivante: 

Pigment fondamental de teinte bleu-verdatre tres fonce, sur le fond 
se detache un semis de papilles jaune-rougeatre. Plis tegumentaires dor- 
saux de deux sortes: les uns, grands avec une rangee de papilles princi- 
pales que separent des papilles accessoires en nombre variable; les autres, 
petits, irreguliers, intercales entre les grands, auxquels ils se rattachent 
par des anastomoses et toujours depourvus de papilles principales et de 
papilles claires. Ligne claire fort nette, mais pas d’organes clairs. Pattes 
au nombre de 23 ou 24 paires chez les femelles; 3e arceau des soles 
egalant une fois et demie la largeur de chacun des deux autres; tubercule 
urinaire des pattes 4 et 5 adherant par une large base au pont qui reunit 
les deux moities du 3e arceau. Les glandes salivaires s’etendent jusqu’aux 
pattes de la 16e paire et le reservoir des glandes muqueuses, arrive presque 
au meme niveau, se recourbe en avant pour former une anse courte. Les 
plus grands oeufs ovariens mesurent 60 ft, les ovaires ne semblent pas 
funicules et les deux canaux de chaque receptacle seminal sont plutot 
longs. Les femelles peuvent atteindre 50 millimetres. Habite Ceram. 

Je crois utile de resumer, dans le tableau suivant, les principaux 
caracteres actuellement connus des cinq especes du genre Paraperipatus. 

I. — Plis tegumentaires peu differants les uns des autres, assez reguliers, 
au nombre de 11—12 par segment, tous ornes de papilles principales 
et de papilles accessoires, quelques-uns parfois un peu plus petits et 
moins riches en papilles principales. 
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1°. 23 ou 24 paires de pattes chez la 9? couleur fondamentale noir- 
atre, arceau intermediaire des soles egalant en largeur environ 
deux fois les arceaux contigus, reservoir des glandes muqueuses 
depourvu d’anse terminale et atteignant le niveau des pattes 14, 
glandes salivaires allant jusqu’aux pattes 18, ovaires funicules au 
niveau des pattes 21—22, conduits des receptacles seminaux courts, 
diametre des ceufs ovariens 110 p. Habite la Nouvelle-Bretagne. 

P. novae-britanniae Willey. 
2°. 21 paires de pattes chez la 9? couleur fondamentale d’un gris- 
verdatre, arceau intermediaire des soles egalant en largeur environ 
deux fois les arceaux contigus, reservoir des glandes muqueuses 
avec une anse terminale dont la courbe atteint ie niveau des 
pattes 10, glandes salivaires allant jusqu’aux pattes 14, ovaires 
longuement et lachement funicules situes au niveau des pattes 
17—18, receptacles seminaux un peu pedoncules, a cause de leurs 
conduits qui sont longs, diametre des ceufs ovariens 80 Habite 
Ceram. P. ceramensis Muir & Kershaw. 

II. — Les plis tegumentaires sont de deux sortes: les plis larges, qui 
portent des papilles principales et des papilles accessoires et qui sont 
au nombre de 5—6 par segment; les plis etroits, qui portent seule- 
ment des papilles accessoires, qui peuvent se diviser et s’anastomoser 
avec les precedents et qui s’intercalent regulierement entre ces der- 
niers. Reservoir des glandes muqueuses avec une anse terminale. 

1°. 26 a 29 paires de pattes chez la 9? couleur fondamentale verd- 
atre, assez pale; les petits plis reguliers, rarement divises et rare- 
ment anastomoses avec les grands; arceau intermediaire des soles 
egalant en largeur une fois et demie les arceaux contigus, coude 
terminal des glandes muqueuses atteignant le niveau des pattes 10, 
glandes salivaires allant jusqu’aux pattes 14. (Femelle non etudiee.) 
Habite la Nouvelle-Guinee. P. papuensis A. Sedgwick. 

2°. 22 paires de pattes chez la 9? couleur fondamentale d’un vert- 
bleuatre tres fonce; les petits plis sont assez frequemment divises 
et parfois dedoubles; arceau intermediaire des soles egalant deux 
fois en largeur les arceaux contigus (glandes salivaires et mu¬ 
queuses non etudiees), ovaires au niveau des pattes 15, peut 
etre sans funicule; diametre des ceufs ovariens 120 (z. Habite la 
Houvelle-Guinee. P. lorentzi Horst. 

3°. 23 ou 24 paires de pattes chez la 9? couleur fondamentale d’un 
vert-bleuatre tres fonce; les petits plis sont tres frequemment 
dedoubles et anastomoses avec les grands; arceau intermediaire 
des soles egalant une fois et demie en largeur les arceaux con- 
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tigus; coude terminal des glandes muqueuses au niveau des 
pattes 15, glandes salivaires se terminant au niveau des pattes 15; 
ovaires sans funicule; diametre des oeufs ovariens 60 ft. Habite 
Ceram. P. stresemanni Bouvier. 

Tous ces caracteres n’ont pas la raeme valeur systematique. Les plus 
importants me paraissent etre ceux tires du nombre des pattes ! ), de la 
disposition des plis tegumentaires et de la structure des soles pedieuses; 
ceux-la suffisent largement k distinguer les cinq especes. II etait bon 
toutefois d’indiquer les autres, pour qu’ils soient soumis a de futures 
observations et qu’on puisse savoir a quel point ils sont constants ou 
variables. La coloration n’est probablement pas la rnerae dans tous les 
representants d’une meme espece, du moins ai-je pu constater qu’elle 
varie beaucoup dans le P. stresemanni ; le diametre des oeufs ovariens a 
plus d’importance, mais on n’est pas toujours sur d’observer ces oeufs a 
leur etat de complet developpement. 

En tous cas, l’espece trouvee a Ceram par M. Stresemann se rap- 
proche surtout du P. lorentzi , et a un degre quelque peu moindre du 
P. papuensis ; elle est d’ailleurs tres differente du P. novae-britanniae et 
du P. ceramensis . Si bien qu’on trouve a Ceram deux especes de Para - 
peripatus tres distinctes, et cette observation n’est point faite pour sur- 
prendre, les Onychophores etant des animaux tres localises specifiquement, 
en raison meme de leurs habitudes paresseuses et de leur viviparite qui 
les rendent peu aptes a se repandre sur de vastes aires. Et c’est la, pre- 
cisement, ce qui donne de l’interet aux decouvertes faites a Ceram par 
MM. Muir & Kershaw d’un cote, par M. Stresemann de l’autre; puis- 
que le P. ceramensis se rapproche surtout du P. novae-britanniae et le 
P. stresemanni des especes neo-guineennes, on doit croire que les Moluques, 
dont fait partie Ceram, ont ete reunies aux lies de Nouvelle-Bretagne et 
de Nouvelle-Guinee, en une region continentale ou se trouvaient repandus, 
soit les Paraperipatus , soit leurs ancetres directs. Et comme les Moluques 
ne font point partie du groupe melanesien, il serait facheux, ainsi que 
l’observe M. Horst, d’adopter le terme de Melano-Peripatus pour les 
especes qui nous occupent; d’autant que le nom de Paraperipatus , intro- 
duit par M. Willey (1898), est anterieur a celui de Melano-Peripatus, 
propose par le regrette Sedgwick (1901). 

J’ai admis, jusqu’a present, que toutes les especes mentionnees dans 


1) J’ai attribue 26 a 29 paires de pattes am femelles de P. papuensis bien que je n’aie vu 
aucun representant de ces derni^res; mais Sedgwick dit que cette espece peut avoir 2S a 29 
paires de pattes, et comme les mllles des Onychophores ont geueralement moins d'appendices 
que les femelles, ma supposition parait assez exacte, car j’ai trouve 26 paires de pattes dans 
deux exemplaires m&les de P. papuensis. 
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cet opuscule, appartiennent bien au genre Paraperipatus. Cela n’est point 
douteux pour les especes dont on connait les males, c’est-k-dire pour le 
P. novae-britanniae , pour le P. lorentzi et pour le P. papuensis ; M. Willey 
a figure le penis saillant de la premiere espece, M. Horst celui de la 
deuxieme, et j’ai constate que le male du P. papuensis presente la meme 
saillie et les memes glandes anales que le P. novae-britanniae . Quant k 
l’especc de MM. Muir & Kershaw, elle fut designee sous le nom de 
Peripatus ceramensis par ces auteurs, qui se bornerent a signaler ses affi- 
nites avec les especes du Cap et de l’Australie; mais j’ai montre qu’elle 
devait prendre rang (1909) dans le genre Paraperipatus , a cause des 
caracteres de ses organes genitaux femelles, et M. Horst a exprime 
depuis la meme opinion (1911). On doit conclure, de meme, au sujet 
du P. stresemanni. A vrai dire, on ignore si les embryons de ces deux 
especes sont munis de la vesicule trophique signalee dans le P. novae- 
britanniae , mais j’ajoute qu’on ignore egalement si ladite vesicule existe 
dans le P. lorentzi et dans le P. papuensis , et que l’afosence de cette 
vesicule ne saurait suffire pour faire sortir du genre Paraperipatus les 
especes qui en seraient depourvues; j’ai montre, en effet (1907, 65, 84), 
que la vesicule trophique existe chez les Peripatopsis ou les oeufs sont 
tres petits, et qu’elle disparait progressivement dans le meme genre, a 
mesure que l’oeuf grossit et se charge de vitellus. II est probable, d’ailleurs, 
que la vesicule existe chez toutes les especes actuellement connues du 
genre Paraperipatus , car toutes ces especes ont des oeufs ovariens fort 
petits (de 60 ^ a 120 ^) et depourvus de vitellus. 
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